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Portrait
MARILYNE CHARRIÈRE-MESOT
Paysanne et éleveuse
Le Crêt-près-Semsales (FR)

Plus d’une corde 
à son arc

La météo invite à l’excursion. Les randonneurs et vi-
siteurs sont nombreux à se laisser happer par une halte
à la buvette de la Goille-aux-Cerfs (1380 m). Le majes-
tueux Moléson campe juste en face offrant un décor de
carte postale. C’est ici que Marilyne Charrière séjourne
en compagnie de sa famille et ses parents Martin et Pa-
tricia Mesot de la fin du printemps au début de l’au-
tomne. «Ce paysage pastoral a accompagné mon en-
fance. Mes parents estivent depuis plus de trente ans
sur l’alpage (60 ha), propriété de la commune de Sem-
sales et ont ouvert la buvette plus tard», dévoile la pay-
sanne qui emmène la trentaine de chevaux, chèvres et
cabris. Ce jour-là, Marilyne a pris le relais de sa maman
derrière les fourneaux. Secondée par une collaboratrice
et par deux étudiants au service, elle propose fondue,
mets au fromage et spécialités de la borne.

Complicité familiale
Dynamique et entreprenante, la trentenaire a plus

d’une corde à son arc. Elle tâte à la pâtisserie en fin de
scolarité et finalement se forme à la coiffure qu’elle
exerce jusqu’à la naissance des enfants. Travailler en
collaboration avec ses parents durant l’été paraît une
évidence pour Marilyne. «Ma mère m’a transmis le
goût de la cuisine et mon père le virus du cheval et de
l’attelage, passion commune que nous partageons de-
puis ma jeunesse.» Si l’éleveuse acquiert les bases et
un savoir-faire au côté de son père, elle approfondit ses
compétences théoriques et pratiques et décroche le
brevet d’attelage au Haras national d’Avenches. L’acti-
vité équestre se déroule en période hivernale à la ferme
de Semsales. «Nous gardons les chevaux jusqu’à trois
ans. L’essentiel de notre travail vise le protocole du dé-
bourrage à la selle et à l’attelage à un et deux chevaux»,
commente la présidente du Club d’attelage de la Ve-
veyse qui enseigne la discipline et prépare les candi-
dats au brevet. De son côté, elle participe occasionnel-
lement à des concours régionaux.

Inscrite par sa sœur Marina, Marilyne prend part à la
cinquième édition du «Dîner à la ferme». «Après de lon -
gues hésitations, j’avais renoncé à ce concept.» C’était
sans compter avec l’insistance des responsables de
l’émission. Grâce au soutien inconditionnel de son mari
et de toute la famille, la candidate relève le défi et pro-
pose un menu inspiré de la Bénichon. L’événement a
laissé une place privilégiée dans le cœur de la Fribour-
geoise. «C’est une expérience unique. Se retrouver face
à la caméra génère beaucoup de trac et d’émotion.»
Seul bémol: noter la prestation de ses collègues. «J’au-
rais préféré le joker», se remémore Marilyne qui a noué
des liens d’amitié avec les candidats. «Une fois l’an,
nous partageons un repas préparé à tour de rôle.» Et les
anniversaires sont autant d’occasion de s’appeler»,
confie la paysanne qui l’année suivante relève un nou-
veau challenge: passer le brevet de paysanne.
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A la Goille-aux-Cerfs, Lucie, Malorie et Valentin baignent
dans un univers pastoral de carte postale. M. BAECHLER

Dates clés
1998 Marilyne passe le brevet d’attelage, discipline
qu’elle enseigne en duo avec son père.

1999 Obtient le CFC de coiffeuse et pratique quel -
que temps l’art capillaire.

2005 Mariage avec Laurent Charrière. Lucie naît en
2006, Malorie en 2007 et Valentin en 2011. Devient pré-
sidente du Club d’attelage de la Veveyse.

2014 Participe à la cinquième édition du «Dîner à la
ferme».

2015 Réussit le brevet de paysanne.

2016 Adhère au groupe de Vulg, secteur du Crêt.
Reprend, avec son mari, l’exploitation de ses beaux-
parents.

Fréquentation des écoles
Certains directeurs d’éta-

blissements constatent que la
fréquentation féminine a aug-
menté depuis les années 1990.
«A cette date, 5% des diplômés
étaient des filles, ce pourcen-
tage est monté à plus de 25% en
2010-2011», répond Guy Bianco,
directeur de l’Ecole d’agricul-
ture du Valais. Il relève aussi
que depuis 2012, le  pourcen-
tage est redescendu aux alen-
tours de 15% pour des raisons
qu’il n’explique pas. Le Jura a
noté une progression depuis
les années 2010-2011 et sur Fri-
bourg, le pourcentage de filles
varie de 4 à 27% selon les an-

nées. Il est donc difficile d’en ti-
rer des conclusions générales.
Un autre indicateur est le choix
de la formation. La plupart des
femmes suivent le brevet de
paysanne, mais ce sont «majori-
tairement des dames qui ont
acquis une première formation
hors de l’agriculture et y vien-
nent souvent en rejoignant le
conjoint. Elles n’abandonnent
pas forcément leur première
activité, mais s’investissent à
des degrés divers sur l’exploi-
tation», relève Pierre-André
Odier, responsable de la forma-
tion professionnelle et conti-
nue à Courtemelon (JU). FM

En chiffres

1204 Le nombre de femmes cheffes d’exploitation en
Suisse romande en 2015, contre 21650 chefs. En 2010, elles
étaient 1217 et 1101 en 2005.

12,25% La plus grande part de cheffes d’exploitation,
en 2015, qui revient au Valais. Le pourcentage le plus bas en
2015, 3,3%, est pour Fribourg (1,81% en 2005).

406 femmes à la tête d’une exploitation pour le canton de
Berne en 2015, ce qui en fait, en chiffres absolus, le canton
«romand» qui en compte le plus.

Source: Relevé des structures agricoles, OFS.

RECONVERSION

Changement de carrière
pour un métier de la terre
Fabienne Morand

Elles occupaient
un poste de laborantine,
de vendeuse
ou travaillaient
dans les ressources
humaines. Un jour
elles ont tout quitté
pour devenir cheffe
d’exploitation.

Sont-elles de plus en plus
nombreuses à quitter leur

emploi pour reprendre un do-
maine agricole? Difficile d’y ré-
pondre, car les statistiques ne
précisent pas si les cheffes
d’exploitation avaient aupara-
vant un autre métier. «Sou-
vent, elles sont très motivées
et ont bien réfléchi avant de
choisir cette nouvelle voie.
C’est certainement un enri-
chissement pour l’agriculture
locale», répond Mirjam Hofs-
tetter de l’Union suisse des
paysans (USP).

Sarah Tremblet, 28 ans, et
Caroline Choulat, 34 ans,
étaient laborantines. «Je
n’avais pas prévu de devenir
viticultrice. Adolescente, je
voyais la charge de travail
qu’avaient mes parents et cela
ne me faisait pas rêver», ex-
plique Sarah Tremblet, de Ber-
nex (GE). Un jour, alors que
cela n’allait pas très bien dans
son travail, elle démissionne
et aide son père à la vigne. Le
déclic se produit. Elle obtient
son CFC de viticultrice et au-
jourd’hui travaille avec ses pa-
rents et l’une de ses deux
sœurs, Hélène. Cette dernière,
après un apprentissage de pâ-
tissière-confiseur a enchaîné
avec un CFC d’agricultrice.

Caroline Choulat, de Courte-
maîche (JU) a travaillé durant
neuf ans au Centre hospitalier
universitaire vaudois (CHUV)

dans la recherche: «Je me plai-
sais dans mon travail, mais pas
à la ville. Puis, avec les respon-
sabilités, j’ai eu de plus en plus
de pression, trop». Elle est reve-
nue en janvier 2015 sur l’exploi-
tation familiale qui compte des
vaches laitières et des veaux à
l’engraissement. Elle est en troi-
sième année de CFC.

Revenir à la terre
Puis il y a celles qui avaient

l’idée et l’envie de revenir, un
jour, à la terre. C’est le cas de
Roseline Baud, d’Apples (VD).
Après son apprentissage
d’employée de commerce
dans une banque, elle travaille
une dizaine d’années à Ge-
nève, pour une entreprise spé-
cialisée dans la transition de
carrière. «A 34 ans, j’avais déjà
fait un bout de vie et j’avais
l’impression de ne plus évo-
luer. Même si je vivais en ville,
j’étais toujours attachée à la
terre et comme personne ne
voulait reprendre le domaine,

je me suis dit «go»», sourit-elle.
Dix ans après, elle gère tou-
jours une exploitation avec
des grandes cultures, de la
vigne, du maraîchage, des pe-
tits fruits et un jardin floral.

Quant à la Valaisanne Na-
thalie Vouilloz, elle travaille
d’abord pendant vingt ans
com me vendeuse en horloge-
rie-bijouterie. Un jour, celle qui
a toujours été passionnée par
les vaches d’Hérens décide de
passe un été à l’alpage comme
deuxième berger. «Puis j’ai ren-
contré Gérard qui a une exploi-
tation, on ne s’est plus quittés
et je travaille avec lui. Toute-
fois, je ne serais jamais revenue
en arrière, je pouvais enfin vi-
vre ma passion», confie celle
qui s’occupe de vaches depuis
une dizaine d’années.

Conséquences
sur la famille
Ce changement radical de

vie n’est pas sans conséquen -
ces pour la famille. Roseline

Baud (maman d’un petit gar-
çon), Sarah Tremblet et Caro-
line Choulat (toutes deux en-
ceintes au moment de l’inter-
view mi-août) étaient céliba-
taires et ont connu leur
conjoint après leur change-
ment de carrière. Nathalie
Vouilloz, séparée, a embarqué
ses deux filles dans son aven-
ture. Vendeuse, Rachel Léchen -
ne, de Courtételle (JU) avait
30 ans et une fille de six mois –
depuis elle a donné vie à deux
autres – quand avec son
conjoint ils décident de repren-
dre la ferme. Son conjoint ne ve-
nant pas du milieu et n’ayant
pas imaginé l’ampleur du tra-
vail et des soucis, c’est elle qui
obtient son CFC d’agricultrice
et prend les responsabilités. Il y
a deux ans, le mari de Rachel
choisit de quitter cette vie et
depuis elle continue à mener de
front ses rôles de cheffe d’ex-
ploitation qui compte jusqu’à
130 bovins et de maman, secon-
dée par un ouvrier et ses pa-
rents. Ces derniers jouent sou-
vent un rôle important. «Mon
père me fait confiance et c’est
génial», relève Sarah Tremblet.

Toutes admettent que de
passer d’un salaire mensuel,
parfois très convenable, à un
faible revenu et de plus aléa-
toire, n’a pas toujours été fa-
cile. Et physiquement, même si
certaines étaient sportives,
elles admettent que leur corps
a dû s’habituer. «Le plus diffi-
cile, vu que j’ai changé en jan-
vier, a été de passer de mon la-
boratoire chauffé à la ferme et
au travail en extérieur, ainsi que
de travailler 7 jours sur 7. C’est
un rythme à prendre», relève
Caroline Choulat. Quant aux re-
grets, elles n’hésitent pas à ré-
pondre par la négative. «C’est
un beau virage que je ne re-
grette vraiment pas», admet Na-
thalie Vouilloz.

Revenue en 2015 sur l’exploitation familiale, Caroline Choulat
est en troisième année de CFC. F. MORAND

Deux des trois filles de la famille Tremblet sont de retour sur
le domaine. Hélène, Nadine, Daniel et Sarah (de g. à dr.). F. MORAND

Roseline Baud dans son jardin floral en self-service, l’une des ac-
tivités qu’elle a développées en reprenant le domaine. F. MORAND


